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A NOS ABONNÉS

bU DISTRICTD-QU ÉC .

Nos abônnês du district de Quêbce sont
priés de payer 'imdiatenient entieles
mains de M. J. T. Brousseau, chez 1% Ca-

i naché de la haute-yille à Québec, lu
montant de leurs 4otsciilitions à ce journal.
Ceux qûi tcnicurent trop loin do Qeéboc
doivent On'voyer leu ttrgemt uans tivlop-
po par la losteo ayant soi d'affranchir leurs
letties. MM. les uês sont pris d faiie
pour ce journal toit cd qu'ils pourront, afin
que nous pulssions on continuer la þubli-
tatioàs une atîtte aniée, et faire hoñneur
ù nos affaires d'ici à cette époque;, -

NOTU sua C5Piii DE TIUi

Comnim cultivateur, j'aidaussi m'oc-
'cuper de la grande et grave question des
pommes go terro ; mas, donimne. tot lo
mende, j. tu'a, rancontré,pour fit o mtisr
essais, que déceptionu et ténèbres mysté-
riuses•

Ccpondant, j'ai été docile ,àsuivr qles
avis donnés par los journaux ; mais, hélas !
li science, aujourdhu si puissanto, doit
s'incliner ici, et reconnaltro qpo dans li
maladie des ponuncs de terre elle n'a servi
qu'à compliquor le nal, par le grand nom-
bre d'opiions émises qui seire.cloqucnt

por scntro-dêtrnire•
On lo sait, les circnstaiies ls plus op-

posées ont amené les nèiicS résultats
dans cette maladi e; cequi est lne pràuve
évidente que la enlise qui P'lirditito ne
nous est point connec, et qiuc, heur cette
niisdnb lereinèe n'ostpuintu oli tre pour
voir.Au point 'où nous'ni so înc, is Cs

mèmó periis de croire que la nature scule
polint nous délivrer de ce fléau.

C'est pourquoi tins, simples cultiva-
tours, qui, par bonheur, no raisonnons
guère sur les causes mystérienses, nous de-.
vous tout espérer do h lPiovidenco qui
veille attentivement sur 'nos besoins, et,
par•la, ituir avec confiance.e Prenons'pour
exdinplo les c/henWles. Qdo în'a-t-on, pas
dit et écrit pour leur destruction 1-Et ai
moment où leur multiplication nous effra
yait sut les suites d'un tel fléau, l'intelli-
gento niature nous oùi délivra par quelques
frimas ! Dd meno, ospérons-le, la îomime
de teire va sortir victuricusement de la lut-
te lu'elle subit depujs trois ans.

Stns doite il y a certiines précalitiois.1
prendre pour aider la nature ; mais il cst
peu de cultivateurs qi les ignorent. Ils
vont Cdntiituer à Taire de lia précieuse plait-
te des plantations étendues et soignes, au-
tantdu moins que leur ressource ou semen-
co le lour permet ; car ils savent, les culti
vateurtS que la, pomme de terre est deve-
nue partio essentielle de Palimentation des
classes pauvres. Mais il est consolanit<l
pouvoir ajouter que, lors nme qu'elle sor
tirait on partie de nos cultures, nonsn'ait-
rions plus tant à cin soufrir, car nos ressoir-
ces agiicoles sont prodigiduscs. Le 1jdo1
nous a mis sui, nos gardes, et uno hecureiiso
rénction doit sonsuivre.

Parni les ptêcautions que iious avons à
prendic, je crois çevoir en signaler itl-
ques-uis. La ptemièrec'est la mtation
de la iemeuic. Les cultivuteus e font
une loi d'achcter d temps à autre les e-
inences de lcurs céréales dans'des contrées
dont le solcóotrasto vecle leur Nos
nombreuses plantes i rotagèrcs sont aussi
sujettes la mémnErnglö. n serait-il an'
tremont poutr les lioumes de terre i Je ne
le -liq ps :et mùil eid expérience que
jai faite oa 1547oue Jpermet d'aflirnec


